
neuvième aonée. — N** 18, Un oiHïiéro : dix centimes. Jeudi 22 Janvier 1880.

SLI MOL» 18
TROIS MOIS 8

UN AN. 85 FR.

SII FTIOIÎ 18

Trois mois 10

On s'alionne i
A SADHUn,

CBEZ LOUA LES LIBRAIRES ;

A PAfciS,
Gbez D O N G R E L et B U L L I E R ,

PLACE de LA BOURSE, 3 3 ;

A. E W I G .

R U E FLÉCHIER, l .
• • ' r u

POLÏTÏQDE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE I8SERTI0HS.
.iiisiDiiCi's, la liffiie. I . Ï.OC.
Uécla'flfls, — . . . .?0
faits «SivMii, —• . . . 75

HJSKHVBS SOKT FAIMS
Du droit do rofuior U publication

dOB inftortlouB reçues et mdino paydoB,
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Chronique générale.

Les députés du centre gauche ont résolu
de garder une attitude expectaole, en face
des négociations officieusement ouvertes par
le cabiner.

* *
L'extrême gauche vient de nommer ses

délégués. Ce sont: MM. Barodet, G. Perrio,
Tallandier et Maigne, en remplacement de
MM. Louis Blanc, Madier do Monljau, Cle-menceau

et Lockroy.
En ce qui concerne la proposition d'am-nistie,

il a élé décidé qu'elle serait déposée
par M. Louis Blanc dès qu'on aura recueilli
la signature des partisans de celle proposi-tion.

Voici ce projet de loi :

« Messieurs, voulant eEfacer toutes les
traces de la guerre civile, nous déposons la
proposition suivante :

» Art. I. Sont amnistiés tous les condam-nés
pour actes relatifs aux événements de

mars, avril el mai 1871.
» Art. II. Celle amnistie plénière et en-tière

est étendue à toutes les condamnations
politiques prononcées depuis la dernière
amnistie de 1870.

» Art. III. Les dispositions de la présente
loi sont applicables aux colonies. »

D'après la F r a n c e , lo cabinet serait d'avis
de laisser ouvert le nouveau groupe minis-tériel,

et d'appeler aux éludes préparatoires
les membres de l'ancien cen^e gauche ,
môme ceux de l'extrêcne gauche.
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Robert et Pierrelle ne comprirent pas ce qui
venait d'apparaître à M. de Madiran. Le jeune
homme se faisait raconter rinvraisemblance arrivée
de cotle Visiteuse, laquelle semblsil apporter tant
de hâte dans son dépari, qu'il en prenait des allu-re
» de fuile.
Puis, Pierrette relourna vers la fenêtre d'Em-meline

; apercevant par un coin de rideau soulevé
ce qui se passait dans sa chambre, elle put veiller
de loin sur la pauvre enfant qui pleurait, silen-cieusement

accoudée sur sa table à ouvrage, dans'
' **lilude d'un profond désespoir.
C'est que ses souvenirs «joutaient, par leur clarté

tardivement implacable, ^ U douleur d'une odieuse
révélation. L'exil de Robert, l'ingratitude de Césa-
"•'le, le silence obstiné qu'elle avait toujours gardé

lui, no signifiaienl-il« pas éloquemment que
M*'d'Astiville ne mentait pas?
Rien n'avait chtngé dans la chambre d'Emme-line
ni au dehors, quand le capitaine remonta aux

Dans un conseil de cabinet tenu sous la
présidence de M. de Freycinet, on aurait dé-cidé

l'envoi à Amiens d'un inspecteur spé-cial
de la police secrète, chargé de faire un

rapport sur le inécontenlement causé à la
population ouvrière de cette grande ville in -dustrielle

par les récentes maladresses ad-ministratives
de M. le préfet Spuller.

* *
Les Tablettes d'un Spectateur aurai(?nt élé

informées par télégramme que des adresses
se signent dans le déparlement de l'Hérault
pour demander à M,Gambetla de prendre
définitivement le pouvoir en main , que sa
situation à la présidence de la Chambre est
fausse et que sa véritable place est à la tête
du ministère. Dans d'autres déparlements ,
le même système de pélilionnement va s'or-ganiser.

Dans le Calvados et dans la Charente-
Inférieure, on prend déjà des dispositions
pour cela. .

Il est question en ce moment, au minis-tère
des finances, d'élever le cautionnement

des journaux. Celle superbe idée appartient
en propre à M. Magnin, qui désire convertir
son idée en projet de loi.

Propos entendus dans une réunion de
députés de la gauche :

« Gambetta va encore nous enguirlander
avec de belles phrases... nous n'en voulons
plus... le temps du bagoul est pa.ssé ; i l nous
faut des actes, el c'est lui qui doit fonder le
ministère d'action... S'il s'y refuse, sa mon-naie

ministérielle n'aura pas long cours, et
M. de Freycinet ira rejoindre son ami Wad-
dington. »

•

On lit dans le S o l e i l :

« Plusieurs journaux racontent que l'une
des premières réformes accomplies par le
général Farre, après son eii|trée au minis-tère

de la guerre, a consisté à supprimer au
duc d'Aumale, dans les lettres officielles qui
lui ont élé adressées, «on titre de duc.

» Celle ridicule histoire ne peut pas être
vraie. Le fait attribué au général Farre ne
serait ni d'un homme bien élevée ni même
d'un hommo intelligent. Or, le général Farre
passe pour intelligent et nous nous plaisons
à supposer qu'il est bien élevé. »

La République française a dit à co sujet:
« Les journaux réactionnaires mènent

grand bruit depuis deux jours autour d'un
fait de bien médiocre importance. I l s'agit
d'une lettre émanée, nous dit-on, du mi-nistère

de la guerre, el sur l'enveloppe de
laquelle on aurait effacé le titre nobiliaire
del'officitîr général auquel celle lettre était
adressée. Nous ne savons ce tju'il y a de
vrai dans cette anecdote. Mais l'acte repro-ché

à l'un des fonclionoaires de l'adminis-tration
centrale militaire est cependant con-forme
au règlement.

» Si l'on veut bien consulter le tome I " \
de l'édition du J o u r n a l m i l i t a i r e officiel refon- \
duo en 1872, on y verra une décision du
mois de décembre 1830, prise par le maré-chal

Soult, alors ministre de la guerre, et
d'après laquelle il est ordonné aux aulorilés
militaires lîe ne faire usage que de l'appella-tion

Afonsteur/e... suivie de l'indication du
grade, dans toutes les relations de service,
qu'elles soient verbales ou écrites. Si donc
une lettre de service a élé envoyée du minis-tère

d» la guerre à M. le duc d'Aumale, avec
la seule mention: A M . le général d ' A u m a l e,
c'est que l'on entend tenir compte enfin des ,
prescriptions réglementaires et en particu-lier

de la circulaire que nous avons signalée
plus haut, circulaire quia élé rédigée sur
l'ordre du roi Louis-Philippe par le premier
ministre rie la guerre de son règne et qui
n'a pas élé rapportée, puisqu'elle figure dans,
le recueil des documents offlciels servant
de base au droit militaire actuel.

» Il est vrai que les réactionnaires sont
accoutumés depuis longtemps à ce que les
ministres de la guerre tiennent peu compte
des lois et des règlements. Il faut qu'ils en
prennent désormais l'habitude, car nous

croyons savoir que M. le général Farre est
absolument décidé à respecter d'abord lui-
môme toute» les dispositions réglementaires
ou légales en vigueur el à les faire respecter
parlous ses subordonnés. »

Le 5otV, qui est un journal républicain, a
répondu par anticipation au moniteur de M.

• Gambelta, qui fut l'hôte de Claremont :

« Ils (les princes d'Orléans) ont le droit
d'être traités en tout et pariout comme lous
leurs collègues. Or, il est d'usage, dans l'ar-mée,

de ne pas donner leur titre aux officiers
titrés, excepté aux généraux de division.
Mais, à ceux-ci, on ne l'a jamais refusé.
Ouvrez l ' A n n u a i r e ou l ' A l m a n a c h national,
vous y trouverez le général m a r q u i s d'Es-
peuilles, le général comte de Lorencey, le gé-néral

m a r q u i s de Galliffel, le général duc
d'Auerslaedt. Jamais personne n'a songea
les priver de leur litre, môme dans les docu-ments

officiels.
» Or, on prétend depuis quelques jours

qu'une lettre de service «dressée par le mi-nistre
de la guerre au duc d'Aumale portait

simplement comme suscription : A Monsieur
le général d ' A u m a l e . Le fils de Louis-Phi-lippe,

qui se croit pour le moins aussi duc
que le général Davoust, a, dit-on, renvoyé la
lettre au ministère, en faisant observer que
sur l'Annuaire il est inscrit comme il suit:
H e n r i d'Orléans, duc d'Aumale.

» Voilà ce qu'on raconte, ce que les jour-naux
impriment el commentent.

» Nous nous refusons à (iroire que le fait
soit exact; mais nous ne pouvons nous em-pêcher

de constater avec regret qu'il n'est
pas encore démenti.

» Il nous semble cependant que le gou-vernement
de la République n'a aucun inté-rêt

à se laisserallribuergratuitement des ga-mineries
de mauvais goût, qui ne mettent

pas les rieurs de son côté. »

Gamineries da mauvais goût! Le propoi
est vif, et ni M. Gambetla, ni le général
Farre ne seront parmi les rieurs.

* *

Accroches. Le vieillard, qui prévoyait des compli-cations
douloureuses, avait enjoint à Robert de

demeurer patiemment dans la maison Toulousse,
lui promettant de lui porter des nouvelles d'Emme-line.

dès qu'elle consenlirail à se montrer à ses
amis.
Lui-même allendit le marin, donl le parfait bon

sens lui inspirait une légitime confiance, et, quand
il l'aperçut, il se hâta vers lui pour lui apprendre
l'événement singulier de cette journée.

— Mille milliards de têtes de nègres ! gronda le
capitaine ; celte vipère, exaspérée de voir repous-ser

son serpenteau, aura lancé son venin sur la
pauvre Mademoiselle!... Parbleu!... sans avoir
rien entendu de sa damnée conversation, je pense'
comme vous, monsieur, qu'elle aura pris plaisir à
raconter à Mademoiselle les commérages de la
bonne ville de Bordeaux. Je sais justement que les
d'AslivilU y ont quelques relations. Langues de
femmes!... Quel malheur de n'en pouvoir couper!
la moitié !... 11 en resterait toujours bien assez pour,
le repos des hommes !

— Je redoute l'extrême sensibilité de M"» d'An-glejean,
el celle exagération, naturelle aux âmes

très-innocenles, qui leur fait perdre la notion juste
des sentiments et des actes.

— La pauvre Mademoiselle, délicate comme une
hermine, aurait besein d'êlre ramenée à la réalité
des choses... si tant est que ce soit bien là le motif

de son chagrin. ' . , ^ , i.-.is'iîi -^^'K» :-

— Et que serait-ce? En revoyant mon fils, elle a
détourné la tête, baissé les yeux, échappé h ses
mains, fui sa présence. Elle, sa fiancée!... est-ce
assez clair?
Le capitaine ne répondit pas toul d'abord. Dans

sa cervelle épaisse et loyale, le problème s'agitait.
Laisser à Emmeline lo temps de manifester ses
sensations nouvelles, c'était compronieltre à jamais
son bonbeur. L'arracher à une obsession cruelle,
en la remettant dans le chemin du vrai, pouvait en-core

toul sauver.
— Voulez-vous me permettre d'essayer à éclair-

cir tous nos doutes ? demanda Rovelou.
Le vieillard lui serra la main cbaudetnent.
— Avant qu'elle ne revoie ni M. Robert, ni vous T
— Faites, dit M. deMadiran.
— Alors, monsieur, ne revenez que si je vous

appelle avant ce soir.
— C'esl convenu. A ce soir, capitaine. Jo suis'*

désespéré... mais j'ai confiance en vous._
— Moi, monsieur, je n'ai confiance qu'en Dieu.
Les deux hommes se séparèrent sur ce mol mo-,

desle el croyant, l'un pour s'enfermer avec son
fils à la
à, l,a port,emdaEisomnmTe,l.oinuel.ousse, l'autre

»pt.oIIur, 'flrlaip' ip'eIrL
A la voix du capitaine, la jeune fille répondit

avec effort qu'elle se sentait un peu souffrante et
priait qu'on voulût bien dlncr sans elle.

— Rendez-moi un service. Mademoiselle, parle-menta
le capitaine. Si vous êtes souffrante, — et

j'espère bien que cela va se passer — vous ne
dînerez qu'avec une tasse de thé ; mais, si la bonne
femme de mère ne vous voit pas à table avec nous,
elle va croire à quelque malheur... elle aura la
fièvre... sa pauvre tête n'est pas solide, vous savez...
Emmeline entr'ouvrit »a porte, et montrant ses

yeux noyés :
— Mon bon capitaine, puis-je paraître dans cet

état?... Soyez juge... Si ces messieurs voyaient
mon visage patibulaire... car j'ai eu la maladresse
de me trouver mal au jardin...

11 l'interrompit dans son laborieux mensonge :
— Ces messieurs ne verront rien du tout. L'un a

la migraine et l'autre lui tient cotnpagnie. Nous
dînons seuls. Voulez-vous me faire l'honneur...
Hein ? comme c'esl bien dit. Mademoiselle?... me
faire l'honneur d'accepter mon bras?... Voyez un
peu comme je me forme aux belles manières!...
pour « un loup d'eau douce, » comme moi, c'est
une assez belle réussite, j'espère.
II parlait beaucoup, pour lui laisser le temps de

réparer le désordre de ses cheveux, de passer de
l'eau fraîche sur ses paupières ardentes, de repren-dre

une apparence de calme après une si violente
secousse.

Du reste, pas une interrogation gênant*, pas
même une expression de sympathie pour la visible



On lit dans un journal d'Algérie :
« Si les renseignements qui nous ont été

donnés sont exacts, les Amour el les Ouled-
Sidi-Cheikh auraient brusquement fait ir-ruption

dans nos Ksours du Sud, se seraient
emparés de Tyout, où notre autorité est dès
maintenant méconnue, et, se portant à l'est,;
auraient razzié 1,400 chameaux à Brisina,
ksar de l'Oued-Seggueur. |

» Le Sud tout entier est dans un état;
de fermentation fort dangereux pour nous.;
L'autorité militaire, qui se rend compte de?
la situation, enverrait, nous dit-on, des for-ces

à Céryville.
» Nous le répétons, nous ne garantissons*

en rien ces faits, que cependant nous som-mes
autorisés à croire exacts. »

M. Albert Grévy est-il venu passer à Paris
les loisirs que cette insurrection fait à soaj
incapacité civile? Du moment qu'il faut
combattre, le gouverneur général accorde sa
confiance à l'administration mihtaire. Il
laisse l'armée à l'honneur et à la peine, gar-dant

pour lui les gros cumuls et les plaisirs
de la fraternité présidenlielle.

SRAS2BSÏB!SSE3S«

V I T I C U t . T t J e E «

"' î.
Dans l'intérêt général da nos vignobles,

nous extrayons avec plaisir du Moniteur des
Annonces Générales de la Loire-Inférieure, un
article que nous soumettons à la méditation
sérieuse des Vignerons et Propriétaires de
Vignes. — Puisse la mise en pratique des
moyens faciles et peu coûteux qui y sont in-diqués,

rendre l'abondance à nos vignobles
infestés aujourd'hui par l'Oidium ou le Phyl-loxéra,

el préserver les Vignes won atteintes
du terrible et désolant fléau.
» Voici cet article :

Guérison de la Vigne
PAR U DESTRUCTION CERTAINE DK L'OÏDIUM ET

DU PHYLLOXERA.

€ Nous avons, la semaine dernière, as-sisté,
avec un vif intérêt, à une expérience

faite par M . M I C H E L , dans son jardin, situé
rue de Bel-Air, 23, à Nantes.

» M . M I C H E L , qui assure guérir les vignes
malades par la destruction presque instan-tanée

de l'Oïdium et du Phylloxéra, nous a
montré l'influence de son procédé sur les
vers en général, et sur ceux dits hachées, en
particulier.

» Le procédé de M. Michel consiste en un
liquide très-clair, sans odeur pour nous et
presque incolore. Il lerépand en petite
quantité sur lesol, et presque aussitôt les
vers atteints par le liquide ou seulement par
une sorte d'odesr qui leur est spéciale sans
doute, sortent de terre ; arrivés à la surface,
ces vers se contournent dans des douleurs
telles que la mort est presque immédiate.

» M.Michel a fait l'expérimentation de
son procédé sur les vignes malades. — Tou-tes

celles qui onl été soignées par lui ont été
radicalement guéries ; dès la première an-née,

elles ont donné des raisins très-sains et
très-beaux, tandis que les vignes voisinesont
resté infestées.

souffrance empreinte sur toute la personne de la
jeune fille.
Avertie par un geste furtif, très-énergique, Pier-rette

se contenta, en voyant paraître Emmeline
encore toute brisée, de l'embrasser tendrement
avec cette parole affectueuse :

— Je suis bien contente de voir votre malaise à
peu près dissipé, ma chère fille.

La vieille infirme n'avait rien va, et sa quiétude
absolue eut le bienfaisant pouvoir d'en répandre un
peu sur les assistants de ce dîner sans entrain, où
l'appétit faisait défaut.
Toutefois, le capitaine eut l'art de causer à lui

seul, de façon h masquer le silence que la jeune
fille, malgré de vaillants efforts, ne pouvait parve-nir

à rompre.
11 enfila bravement une histoire de pêche, à la

suite d'une aventure de chasse, et le dessert arriva
qu'il parlait encore.

A ce moment, l'infirme, bercée par la monotonie
grasseyante de son débit méridional, s'assoupissait
sur les oreillers où elle était appuyée, ainsi que
cela lui arrivait, à peu près chaque joar, k lafindu
repas.

» Les propriétaires des vignes soignées
par .M. Michel lui ont délivré d'excellents
certificats constatant les merveilleux effets
de son procédé.

» Il existe dans le jardin de M.Michel
une vigne en espalier avec deux grosses
branches, l'une allant ii droite et l'autre à
gauche.

» La branche de droite seule lui appar-tient
; celle de gauche appartient au pro-priétaire

d'un petit jardin séparé du sien
par un simple treillage. M. Michel a donné
des soins à la sienne seulement, et ces soins
ont été couronnés d'un plein succès, car sa
branche adonné des raisins abondants et
d'une beauté remarquable, tandis que la
branche-soeur, non soignée, n'a donné que
des raisins infestés.

» Cette année, î î . Michel a fail, par la pu-blicité,
un appel public aux personnes qui

pouvaient avoir des doutes sur l'efficacité
de son invention ; il les a invitées à vouloir
bien se transporter chez lui, afin de pouvoir
examiner les vignes soignées à l'aide de son
procédé. — Atoutes, il n'a pas oublié de
dire que le f u m i e r étant le plus g r a n d ennemi
de l a vigne, i l devait être proscrit rigoureuse-ment.

« On sera surpris, disait-il, de remar—
» quer combien mes vignes sont belles, sur-
> tout si on les compare à la plupart de
» celles situées dans mon voisinage qui,
» faute des soins qui leur sont nécessaires,
» se trouvent dans le plus triste état. »

h En présence de faits aussi patents, on
est forcé de conclure, avec M. Michel, que
son procédé est excellent, el que, par son
application , les vignes aujourd'hui n'ont
plus à redouter le fléau destructeur,'

» Le moyen dont se sert M. Michel est
bien simple.— Il consiste purement et sim-plement

:
> 1*Pour l'Oidium, à tremper un pin-ceau
dans son liquide et, après la taille de

la vigne, à en badigeonner le cep, débarrassé
de sa mousse ;

> 2°Pour le Phylloxéra, à enlever assez
de terre pour pouvoir en arroser la racine;
la quantité ne nuit jamais.

» Comme on le voit, même de jeunes en-fants
peuvent en faire usage, et cela sans

danger pour eux, puisque M.Michel a pu
boire de son produit sans inconvénient.

» L'époque la plus convenable pour cette
opération est. chacun le comprendra, celle
qui s'écoule enlre la taille de la vigne et la
pousse des feuilles, el plus tôt que tard.

» Encouragé par de nombreux amis, M.
Michel s'esl décidé à faire connaître l'exis-tence

de son produit el à le vendre tout pré-paré.

» Chacun donc peut aujourd'hui en faire
l'essai, car le prix enest très-minime, et
qu'une barrique de ce précieux liquide suffit
pour soigner un très-grand nombre de ceps.
—Bien remuer avant de se servir du liquide
qu i , bien bouché , se conserve indéfini-ment.

»

Pria; : 16 /r. l a b a r r i q u e d« 190 litres envi-r
o n , prise à Nantes et fût compris. — Envoi
contre remboursement et port à la charge du
destinataire.

Toutes les demandes devront être adres-sées
à M. P A U L P L È D R A N , quai Cassard, 5, à'

Nantes. . , • - • *

(A suivre.)
C L A I R E D K C H A N D E H B O X .

Conditions falteit H la vignepan- Tannée
IS»» et miver 18»0-80.

L'année qui vient de s'écouler a,été aussi
défavorable, aussi fatale que possible à la ré-gion

viticole du centre. Autrement dit, la
vigne s'est trouvée placée, en 1879, en de-hors

du milieu normal de sa végétation ré-gulière.

Après un départ prinlanier, en retard de
végétation, de plus de trois semaines, l'in-suffisance

de la chaleur estivale etde la lu -mière
onl amené une maturité plus tardive ;

encore; et, d'autre part, la persistance des ^
pluies chaudes d'été, pendant la végétation, '
a favorisé le développement de l'oïdium et
de l'anthracnose. Enfin, le refroidissement
hivernal anlicipé, ayant amené une tempé-rature

maximum de 5° au-dessous de zéro le
17 octobre, alors que la vendange était en-core

sur pied et dans un état de maturation
iacomplèle, est venu ajouter encore aux ra-vages

que nous avons relatés en leur temps.
Il faut le reconnaître, une telle année mé-téorologique,

qui n'est pas de la région viti-cole,
a placé la vigne dans des conditions

climatologiques et autres en dehors de ses
besoins, pour assurer le bon fonctionne-ment

de son travail vital et de ses effets vé-gétatifs.
Et cela est si vrai quo nous sommes

arrivés à constater des acccidents similaires
de'ceux que l'on remarque dans les pays
plus septentrionaux où lavigne disparaît,
n'étant plus dans sa région, dans »a zone
végétative.

Mais est-ce bien là tout ceque nous ré-servait
l'année malfaisante 1879 ? malheu-reusement

non 1 La rigueur anticipée et pro-longée
dedécembre 1879 ayant amené un

abaissement minime fréquent el prolongé
de 18 à 20% a placé le bois, et même les sou-
ches des ceps, dans des conditions désespé-rantes

pour les années suivantes.
Celle température excessive, trouvant le

bois de la vigne insuffisamment lignifié et
les yeux ou bour^geons mal aoûtés, a désor-ganisé

les uns el les autres, dans des pro-portions
effrayantes el absolument compro-mettantes
pour la vendange 1880.

En f>ff'jî, à l'observation attentive des sar-ments,
on reste convaincu que les pampres

devant servir à la taille pour former les
branches à fruits, sont en mojeure partie
gelés et ont leurs bourgeons desséchés pour
le plus grand nombre. Quelques rares bour-geons

placés près de terre et ensevelis sous
la neige, qui ne les a protégés qu'imparfai-tement,

pourront peul-Ôlre donner Ueu au
départ de la végétation. Mais il ne faut pas
se faire d'illusion: la principale source de
végi^tation à fruits (fourniture selon l'expres-sion

locale) qui réside dans le bourgeon éla-
j boré l'année précédente, fera généralement
I défaut en 1880.
j Le cépage le plus répandu et le plus ré-
j pulé du centre, le C o t o u Malbec, est le plus
maltraité; avec son bois tendre et les sar-

: ments verticaux, cela s'explique physique-ment.

Les autres cépages (dits fmux viens] sem-blent
être un peu moins atteints.

Naturellement, les cépages ii branches
horizontales ou traînantes ont été plus pro-tégés

par la couche de neige, et, on doit le
reconnaître, la t a i l l e traînante, dite en c h a i n -
<re, devait aussi amener ce résultat do pro-tection

par la neige malheureusement insuf
fisante.
Quoi qu'il en soit, i l est incontestable que

le bois et les bourgeons de la vigne, aussi
bien que des noyers et des arbres fruitiers,
?ont gelés comme de mémoire d'homme cela
ne s'est vu. Et la récolle en vin pour l'année
prochaine est déjà bien gravement compro-mise.

En présence d'une situation semblable,
que faire et que conseiller pour la taille à ef-fectuer

prochainement ? .
Notre avis est que le vigneron, n'ayant que

des surfaces restreintes qui lui permettent
de dominer par son travail personnel, les
exigences de la taille, devrait relarder cette
opération jusqu'au premier essor de la végé-tation.

Â ce moment, le vigneron sera aidé
naturellement à discerner les branches à
fruits (verges et courçons) les moins mal
partagées, celles qui auront le moins de brè-ches.

f ê viticulteur qui travaille sur de plus
grandes surfaces par closier ou vignerons
gagés, ne pouvant se laisser attarder et sur-prendre

par le départ de la végétation prin-
tanière, a la ressource de faire la taille en
deux fois, en laissant deux fois plus de bois
s'il est nécessaire, à la première t a i l l e prépa-ratoire

d'hiver. Puis il procéderait ensuite à
l'élimination d'une ou plusieurs branches à
fruits au printemps, alors que l'émiasion de
la première végétation (débourrage) pourra
aider au discernement du choix à faire pour
la taille définitive.

Co sont là les instructions el ordre» que
nous donnons nous-mêmes à nos vignerons,
et si le malheur veut que les bourgeons vi-vants

soient aussi clair-semés quo nous le
soupçonnons, nous n'aurons certainement
pas à regretter d'avoir laissé une plus forte
charge en bois que dans les conditions nor-males.

Dans une prochainecommunication,nou8
circonstancierons les ravages produits par
l'abaissement intense etprématuré, non-
seulement sur les bourgeons de la vigne, des
noyers el des arbres fruiUers, mais encore
sur le ligneux. Vus à la loupe et au micros-cope,

ces désordres organiques sont si pro-fonds
, qu'ils ne laissent qu'un faible espoir

pour la production fructifiée de 1880 dans
notre région.

V. Ni.N( ÎUETTE,

Directeur de la Ferme-Ecole d'Indre-
et-Loire, correspondant de la So-ciété

Nationale d'agriculture de
France.

r

M. Bouvet, ingénieur à Paris, nous a
adressé la lettre suivante avec un projet de
débâcle pour notre banquise. Nous nous i
empressons de publier ce document, tenant
compte de la bonne intention de M . Bouv^j
de se rendre utile à notre pays, mais sans
nous prononcer sur la valeur du procédé
qu'il propose. Nous sommes certain que la
population entière serait heureuse dè le voir
appliquer, ne serait-ce que sur une peUig
échelle, h titre d'essai. Et pourquoi pas?

. Paris, le 20 janvier 1880.
» Monsieur le Rédacteur de ï'Echo

' Saumurois,

- » J'ai l'honneur de vous remettre ci-joint
le duplicata de la lettre que j ' a i adressée à
M. le sous-préfet de Saumur , dès le n ^
letlre restée sans réponse jusqu'alors.

» Le but poursuivi par tous est d'éviter à
votre ville el aux campagnes environnante!
les désastres incalculables d'une débâcle gé-nérale.

» Les moyens d'action que je propose à
voire sous-préfet ne seront peut-être pas
nécessaires, je le souhaite; mais ils peuvent
être utiles, c'est à ce litre que je vous les si-gnale.

» Veuillez agréer. Monsieur, mes bien
sincères salutations.

» B O U V E T ,

» Rédacteur du journaUe Consiructear. »

Paris, le 17 janvier 1880.
Monsieur le Sous-Préfet,

Je vous confirra-e mon télégramme de ce
jour relatif à la destruction de la banquise
qui menace Saumur et les environs.

Un de mes amis, M. Grisou, qui a rendu
compte, dans dilTérenls journaux, de la si-tuation,

a bien voulu me donner des ren-seignements
qui me confirment pleinement

dans le projet que je vous soumets ci-après.
Le buta atteindre est de déterminer la

débâcle partielle en la dirigeant; or, l'em-ploi
de la dynamite présente le grave incon-vénient

de déterminer des ébranlements con-sidérables
qui peuvent provoquer la disloca-tion

de la masse, el par suile une débâcle
qu'on ne pourrait pas diriger.

Le moyen que je vous propose, pour ar-river
plus sûrement à un bon résultat, est

celui-ci: Provoquer la d i s l o c a t i o n successive
de la banquise en déterminant la création
d'un petit chenal parallèle à celui qui existe
déjà, et cela à l'aide du pétrole non rectifié
(il coûte moins cher), du goudron on de tout
autre hydrocarbure, en l'employant de la
manière suivante:
Soil, donc, la banquise qui occupe une

longueur de 8,000 mètres sur 500 mètres
de large environ, et le long du chenal ac-tuellement

existant en totalité ou en partie.
Sur la glace, on creuse des trous de 1"à

1" 50 de divuètre, soit jusqu'à une certaine
profondeur, soit même en perforant la nappe •
de glace. Dans ces trous, on verse soit du ;
pétrole, soit dugoudron, etc. Comme ces
matières sont plus légères que l'eau, elles i
flotteront; meltez-y le feu, les trous iront |
sans cesse en grandissant jusqu'à se réunir. |
Vous aurez ainsi détaché de la banquise des ?
glaçons d'une dimension plus ou moins î
considérable dont vous pourrez diriger la
course et dont le départ ne causera aucun n
dégât; et, do plus, on ne risquera pas,
comme avec la dynamite, de provoquer des
ruptures imprévues comme d i r e c t i o n , et pou- (:
vaut compromettre la vie des hommes. *

Au lieu d'opérer dans le sens de la lon-gueur
du fleuve, on pourrait opérer dans le

sens de la largeur pour débarrasser le plus
possible les environs de Saumur.

La dépense ne paraît pas devoir être con-sidérable,
eu égard à l'importance des dé-gâts

qu'il s'agit de conjurer.
Quelques esprits Irembleurs pourront ob-jecter

que l'emploi du pétrole pourrait occa-sionner
des incendies chez les riverains, ou

bien empester l'air: ces objections ne seu-
liendraient pas un examen sérieux.
Quant à vous procurer du pétrole non

rectifié, du goudron, etc., rien de plus sim-ple,
soit à Angers, Nantes, Saint-Nazaire ou

Le Havre. Par conséquent, de ce côté, pas
d'objection.

Je vous indique les moyen» pratiques de
faire ces essais, el je me mets à voire dispo-sition

pour me rendre à Saumur, si vous I«
jugeï convenable,



f0^S^^^^^ » .^,, IAIVIK nue ie veuille fairo

' ' ^ r r en ainsi que je l'ai fait pour Pa-
' ' ' " " « n r t les neiges nous encombraient ; je

d'une situation critique, ou tout au
,n ivous permettra d'atténuer, dans

°*""r-?laine mesure, l'importance des dé-

^veuillez bien agréer, et.

M Bouvet n'est pas connu à Saumur;
^.iVnous savons, par les journaux de Pa-

"^Wiional, le F i g a r o , etc., etc., que cet
l'inieur a présenté un système pour le dé-

hlfiement de la neige dans la capitale; que
! r oTocédé a donné des résultats très-satis-

r usants, et que la municipalité, l'ayant pris
i pn considération, l'a appliqué et en a remer-
\ L vivement cet ingénieur qui n a attaché à
\ pelle fllftiro personnel. Il a
l Jgrsé à la caisse des pauvres la somme que
\. la ville lui avait donnéepour ses frais d'expé-
r rimentalion. I
i ——

I te Déluge de Saumur.
* U ne s'agit pas ici du déluge dont nous
pouvons être menacés par la banquise de
Villebernier, mai^ de l'inondation qui visita
notre ville dans la dernière quinzaine du
mois de mars t615. Celte calamité donna
lieu à une grande manifestation religieuse.
A peine délivrés du fléau, les habitants de
Saumur coururent aux Ardilliers pour re-mercier

Dieu d'avoir échappé à une ruine
totale, et pour mettre leur ville sous la pro-tection

spéciale de la Sainte Vierge dans des
cas semblables.
Il n'est peut-être pas sans intérêt de re-placer

ces souvenirs sous les yeux de nos
lecteurs.

Les villes et les peuples, comme les vieil-les
familles, ont des traditions qui les hono-rent,
les protègent et les obligent. Dieu, pour

qui le temps n'existe pas, embrasse du
même regard et dans un même tout, les pè-,
res et les enfants. Et ce serait aller, —

. nous parlons à des chrétiens, — contre le
sentiment formel de nos saints livres, que
de nier le patrimoine auguste constitué, aux
yeux de Dieu, par la vertu des ancêtres au
profit de leurs descendants ; autant du moins
que ceux-ci se montreront fidèles à ne pas
dissiper par leur insouciance ou renier
par leur apostasie ce riche et glorieux héri-tage.

U nous reste un témoignage oculaire et dé-taillé
du désastre de l'année 1615. Trois ans

plus lard, René Hernault, libraire et impri-
meurà Saumur, l'un des douze ou quinze l i -braires,

catholiques et protestants, qui don-^
naieot alors un si grand renom d'érudition'
à notre ville, publiait sur cet événement une
relation, étude lopographique et exhortaUon
morale, dédiée à « messieurs les habitants
de la ville de Saumur » etinUtulée le Déluge,
de Saumur.

Ce volume in-12, de 150 pages.^ne porte
pas de nom d'auteur sur le frontispice, ni à
la fin de la lettre-préface adressée à M. de
villarnoul, « conseiller du roy en ses con-seils

d'Estat et privé, etc. » Mais un sonnet
dans le goût du temps, placé en tête du H-
vre, à la suite d'une autre pièce, I r a l u s L i g e -
r u . irès-mylhologique et très-virgilieone, en
vers latins, nous édifie sur ce point intéres-sant.

Le voici avec son orthographe. Nous som-
mes au début du 17' siècle. L'auteur du
sonnet et celui du livre ont dû vivre surtout
au 16 , et Malherbe pour eux n'est pas en-core

tout à fait venu.

A V'avtevv.
SOHK^T.

Le firt% T ''^«^••«hoTent le bien de leur patrie,
P«r if ' ^'"""'^ e' '« Hardy Curlie

Ainsi i „ v ' ? ' ' ° * g'orie"-
T • le soing de tes ayeux,
Touchez comme tu es de celle bonneste enuie.
Et t l h : T éternizant ta vie.
Et nVr, " '^"^"NEAy, bonraer nostre eau de Loire

Qui Ealin-f ce redoutable fleuuc,
s'stoit comme luy les lieux circonuoisins.

Pour comprendre le jeu de mots qui
est le sommet poétique de cette pièce,
Il faut savoir que le livre- se termine
par « des ouvertures pour garantira l'ad-
'enir des inondations ordinaires de la Loire
1» ville de Saumur et les autres villes as-sises

sur cette rivière. » Nous aurons soin

Signé : DK RENNES.

d'en donner quelques extraits, puisque lo
problème est toujours pondant, et que la sa-gesse

dQ nos pères n'a pas encore été dé-passée
efficacement par celle de leurs succès-_

seurs.
Or, — pour on revenir au nom de notro

auteur, •— dans l'assemblée de ville qui fut
tenue le 30 avril 1615, un mois après la ces-sation

du fléau, à l'effet de remercier Dieu
et de porter un voeu aux Ardilliers, nous
trouvons parmi les signataires du procès-
verbal le nom do « Giiillautue Bourneau, es-
cuyer, sieur de Beauregard, conseiller du
Roy et procureur do Sa Majesté en la dicte
ville. »
Nous n'apprenons rien ici aux amateurs

d'antiquités saumuroises. Le Déluge de
S a u m u r a élé réimprimé, en 1843, à un pe-tit

nombre d'exemplaires, par les soins de
M. Godet père, dans cette même imprimerie
où, avant l u i , les De Gouy, les Ernou, et
peut-être le René Hernault de 1615 ont ho-noré

pendant des siècles leur délicate profes-sion.
Et la famille de Beauregard n sans

doute des traditions spéciales sur la vie de
son vénérable aïeul et sur les autres ouvra-f!
ges qui ont dû sortir de sa docte plume.
Mais ces choses auront quelqu'intérêt de
nouveauté pour un grand nombre de nos
concitoyens.
L'auteur, un vieux magistrat qui va bien-tôt
parler comme un Père de l'Eglise, pré-lude
en ces termes à la description des ré-cents
malheurs de la bonne ville de Saumur.

Nous y mettons seulement l'orthograplie ac-tuelle
pour lu plus grande commodité du !

lecteur. i

« Qu'il a été bien dit que les accroisse-;!
ments viennent à pas comptés el que les \
ruines el désolations courent à loule bride,,
que pour donner être aux choses, la nature ^
emploie ses forces escarcément (avec épar-gne)

incrementis fallentibus ; mais, quand il
est question de ruine, qu'elle y va de tout
son pouvoir, urbes construit oetas, h o r a dissol- '•
v i t ; que les mêmes accidents• qui ruinent^
l'homme, s'ils tombent sur une ville, l'abat-tent

aussi facilemenl, qu'il n'y a rien de sta-ble
ni de perpétuel, ce qui commence finit,

ce qui croit se détruit, rien n'est exempt de
la résolution et de la vicissitude des choses
humaines; et que les villes, voire les plus
florissantes, périssent et prennent fin, tam
u r b i u m quam h o m i n u m f a t a vohunlur.

» Vous le reconnaissez maintenant, et
bien vivement par les ruines et désolations,
merveilleuses, et par les pertes inestimables
arrivées en notre ville. Messieurs de Sau-mur.

Et qu'y a-t-il que le malheur ne ta-lonne
el n'abatte quand i l lui plaît? Votre

pauvre ville a .«ouffert en pleine paix plus
de dégât qu'elle n'eût pu craindre d'une
cruelle guerre, et, sans aucun ennemi, a reçu
beaucoup d'actes d'hostilité. ^
» Saumur, qui était loué en France pour

sa gentillesse, admiré pour son agréable
situation, considéré pour ses beaux ponts,
et recommandé pour ses quais et très-belles
murailles une seule journée a effacé sa
beauté, a ôlé son ornement et a emporté ce
qu'une longue suite de travaux humains
avait bâti en plusieurs siècles, a ruiné en un
instant ce qui le rendait plus recomman-
dable au publie et plus considérable en lui-
même. Q u i d q u i d longa séries multis laboribus,
m u l t a D e i i n d u l g e n l i a s t r u x i l id unus dies spar-
git ac dissipât.

» La mémoire du 15* jour de mars 1615
ne nous est que trop fraîche. »

[A suivre.) • X...

Sur la demande de M. le ministre des tra-vaux-
publics , M. le ministre de la guerre

envoie à Saumur :
120 hommes et 2 officiers du 1 " régiment

du génie, venant de Versailles ;
Et 2 compagnies de pontonniers, venant

de Rueil.
Ces troupes arriveront aujourd'hui même

à Saumur, par le train de 10 heures 36 du
soir. • ' ••• 'S"; '«tr^»

Nous croyons savoir que, pour répondre
au voeu d'un grand nombre de nos conci-toyens,

des démarches seront faites auprès
de M. le Maire de Saumur pour que les fi-dèles

puissent se rendre processionnellement
ô Notre-Dame des Ardilliers el demadder à
Dieu de préserver louville et le pays du fléau
qui nous menace, et contre lequel les efforli
de l'homme sont impuissants.

cendu qu'à 6 degrés au-dessous do zéro. Lo
vont vient toujours de l'Est, mais est moins
violont qu'hier.

Le baromètre se maintient à 772""".
Aujourd'hui mercredi (midi), le thermo-mètre

esl à 1 degré au-dessus de zéro.

l'Indépendant do Tours, paru hier soir,
dit que « la Loire charrie do nouveau d'é-normes

glaçons qui vont encore grossir l'em-bâcle
qui menace Saumur. Si, comme cela

est h craindre, ce froid rigoureux persiste,
on ne sait vraiment ce qui se produira lors-que

la débâcle, anxieusement attendue, se
produira. »

. Nous lisons dans le XIX" Siècle :
• « Les députés républicains de Maine-et-
Loire ont reçu du ministre des finances l'as-surance

que M. Rigaud, trésorier-payeur
général de ce département, serait mis à la
retraite. »

Pour que le ministère oit fait pareille ré-ponse
aux députés républicains de Maine-

et-Loire (Benoist, Maillé, Janvier de la
Motte), il faut quo ceux-ci aient demandé ta
placo pour quelque républicain en quête
d'emploi.

Tiiéâtre de Saumur,
La représentation des Dragons de V i l l a r s.

qui était aunoocée pour ce soir mercredi,
est renvoyée à veudredi prochain 23 jan-vier.

Dimanche dernier' quatre ou cinq jeunes
gens de notre ville, et, parmi eux, M. Fer-
nand M... et .M. Georges Dezaunay, étaient =
à patiner sur les fouilles, au pied de la le-;
véo d'enceinte. Tout-à-coup la glace se rom-pit

sous le poids de M. M. et le jeunehomme
s'enfonça dans l'eau glacée. Dans ce mou-vement,

i l lendit les bras et resta ainsi sus-pendu
jusqu'à l'aisselle. L'un de ses cama-rades,
M. Georges Dezaunay, fit preuve de

beaucoup de sangfroid : il détacha vivement
quelques branches de saule, s'approcha le
plus près possible du jeune M . . . , s'allongea
sur la glace et tendit la branche de sauve-tage.

Se sentant entraîné lui-même, il se fit
saisir par le pied. Grâce à celte chaîne, le'
jeune M . . . fut retiré desa position critique et
ramené à terre.

Sans la présence d'esprit et cet acte de
courage, qui font le plus grand honneur à
M. Dezaunay, nous aurions peut-être un
malheur à déplorer.

La nuit dernière a élé moins rigoureuse
que la précédente ; le thermomètre n'est des-

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e du 14 janvier
a publié des détails rétrospectifs sur l'affaire
de l'Ecole d'Aagers et croit pouvoir préciser
certains points sur celte affaire.

« On attribue, dit le J o u r n a l de M a i n e - e t -
Loire, la révolte qui a éclaté au commence-ment

de cette année, à ce qu'un certain
nombre de bouteilles de liqueurs alcooli-ques,

entrées en fraude par les élèves, au-raient
été saisies.

» Les élèves de la deuxième division, j
vexés de voir confisquée leur provende, ont
donné l'ordre au fourrier de ne pas aller
(comme i l est d'usage au l"janvier) présen-ter,

au nom delà division, les compliments
de bonne année au directeur et aux profes-seurs

de l'Ecole. Le directeur ayant remar-qué
l'absence du fourrier, le fil appeler lo

lendemain dans son cabinet, et, après lui
avoir fait observer qu'il avait manqué à ses
devoirs, il l'engagea à se rendre auprès de
ses chefs. Le jeune fourrier obéit à l'injonc-tion

de son supérieur.
» En rentrant à l'étude, i l fut sommé par

ses condisciples de rendre compte de sa vi-site
chez le directeur. Leur ayant raconté ce

qu'il avait fait, ceux-ci, furieux contre l u i ,
sautèrent dessus et le bousculèrent si bien
qu'il se trouva la poitrine serrée entre deux
tables. Refoulé, frappé par ses adversaires,
le jeune Guyot sortit de là avec des blessures
et des désordres internes lellement graves,
qu'ils ont déterminé sa mort. Ce malheu-r
reux jeune homme a succombé victime de
mauvais traitements, ce n'était donc pas
une b r i m a d e , mais un châtiment que ces
jeunes vauriens voulaient infliger à leur
camarade, parce qu'il avait fait son devoir.

Cette rébellion n'est d'ailleurs que l'un
dos corollaires de ces nombreuses insubordi-
nafions qui, depuis trois ou quatre ans,
reviennent périodiquement à l'Ecole des

- Arts, ce qui démontre la nécessité d'infliger
une leçon exemplaire et sévère el de frapper
les coupables, ».

Le père du malheureux Joseph Guyot
adresse la communication suivante au Télé-graphe

:

« Escurolles. lo 17 janvier 1880.
» Désireux de. témoigner toute ma recon-naissance

aux élèves de l'Ecole des Arts et
Métiers do Châlons-sur-Marne, qui m'ont
adressé une lettre de condoléance au sujet
de la mort de mon malheureux fils, élève
de l'Ecole d'Angers, mort le 4 janvier à la
suite des événements que vous avez racontés,
el ne voyant pour cela de meilleur moyen
que la publicité de votre journal, je vous
envoie la copie de cette lettre, et je vous prie
de vouloir bien l'insérer.

» J'ajouterai que je n'ai pas reçu un mot
de regret du directeur de l'Ecole d'Angers.

» Recevez, elc.
» Votre abonné,

» GU Y O T J U S T I N . »

Voici la lettre en question :

« Châlons-sur-Marne, 14 janvier.

» Monsieur,
» Nous venons d'apprendre avec une pro-fonde

tristesse la perle douloureuse que
vous avez éprouvée dans la personne de vo-tre

fils.
t> Nous nous empressons de vous expri-mer
les sentiments de regret donl nous som-mes
pénétrés.

» Nous comprenons, cn elTet, l'élendue
du malheur qui vous frappe.

» Nous sommes sincèrement affligés de
l'épreuve pénible qui jette le deuil dans votre
famille.

» C'est pourquoi. Monsieur, nous vous
prions de vouloir bien accepter l'expression
de nos regrets les plus sincères et de notre
douleur la plus vive.

» Pour les élèves de l'Ecole d'Arts et Métiers
de Cbâlons,

» Le sergent major de l a 1" division,
» DE G U Y T . »

Deux ou trois capsules de goudron de Guyot,
prises au moment des repas, amènent un .soulage-ment

rapide et suffisent le plus souvent pour
guérir en peu de temps le rhume le plus opiniâtre
el la bronchite. On peut même arriver ainsi à en-rayer

et guérir la phlhisie déjà bien déclarée:
daus ce cas, le goudron arrête la décomposition
des tubercules, el, la nature aidant, la guérison
es-t souvent plus rapide qu'on n'aurait osé l'es-pérer.

On ne saurait trop recommander ce remède
devenu populaire. et cela , autant à cause de son
efficacité que de son bon marché. En effet, chaque
flacon de capsules de goudron contient 60 cap-:
suies el ne coûte que 2 fr. 50. Le Iraitemenl ne
revient donc qu'à dix ou quinze centimes par
jour et dispense de l'emploi do tisanes, pâles et
sirops.
Pour être bien certain d'avoir les véritables

capsules de goudron de Guyol, exiger sur l'éti-quette
du fljcon la signature Guyol, imprimée

en trois couleurs.
Dépôt dans la plupart des pharmacies (9)

BULLETIN FINANCIER.

* -y-tti^r- Paris, 20 janvier.
Les cours ont subi aujourd'hui une certaine

pression qu'on attribue aux ventes forcées d'un
groupe qui fait monnaie de tout son papier pour
masquer l'échec d'une opération récente.
En dehors des besoins de co groupe, il n'existe

aucun motif de baisse.. A l'intérieur comme à l'ex- ,
térieur, la politique est calme et rassurante. La si-
tuation monétaire, d'autre part, a cessé de causer
des préoccupations.
Le 3 0/0 esta 81.55 ; l'amortissable cote83 ; le

5 0/0 est faible k 116.50, malgré l'approche des dé-tachements
de coupon.

Italien, 79.65; Obligations Egyptiennes, 289.50;
Florin, 72.25 ; Russe, 387.50.
Les capitaux refusent et à bon droit de s'associer

à la campagne de hausse entreprise sur le Péru-vien.

La Banque de France cote 3,250.
Lo Crédit foncier est fermement tenu à 1,130.

Les ObligaUons foncières et comriiunales 1879,
dont le classement touche à sa fin , ont de très-
bonnes tendances, malgré la lourdeur des autres
valeurs. Elles offrent un emploi fort attrayant aux
capitaux disponibles.

Le Comptoir d'Escompte se tient à 895 ; Crédit
Lyonnais à 870, Société générale à 565.

La Banque d'Escompte est offerte à 770. La
Banque hypothécaire vient de faire une nouvelle
cbute.



CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE « T - A N N ÉE)

PRÊTS surMAISONS et BIENS RURAUX.
Les demandes doivent être adressées à

M M . R É I O U et C'°, banquiers, rue Le Pele-
tiér', 9, à Paris; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

E E Y Â L E S G I È I E
Du BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrliée, dyssenterie, co-liques,
toux, asthme, étouffements, étourdisse-

tnenls, oppression, congestion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose , lous désordres de la poitrine.
gorge , baleine, T O I X , des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation el toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats compromettants :
oignon , ail, etc.. ou boissons alcoolique.s , même
après le tabac. C'esl en outre la nourrilure par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospériié des enfanis. —32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.
N* 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de giislralgie . de souffrances
de l'estomac, desnerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N' 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller. ni me déshabiller, avecdes

maux d'ffitomac jour el nuit el des insomnies
horribles. Contre loules ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé compièlement.—BoRiiEL, née Carbonnetly,
rue du Balai, 11.
Cure N- 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , alTec-
lions de coeur, des reins et de la vessie. irritation
nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. L É O N P K Y C L E T , instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissanle que la viande,

elle éconô:iiise encore 50 fois son prix eu méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil.,2 Ir. 25; 1/2kil., 4 fr.;

Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr. ;
Iç kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre boa de poste.
Les boîles de 36 et 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur,COMMON, 23, rue Saint-Jean; G O N D R A N D ;

B K S S O N , successeur de T B X I K R ; J. R U S S O N , épi-cier,
quai de Limoges, et pariout chez les boas

pharmaciens el épiciers.-Du B AH U T el C* (limiled),
8 , rue Gasiiglipne, Paris. (272)

C H E M I N S DE F E R D E L ' E T A T ^

Lignes de Foitiers-Saiiranr, Mftnlreuii.^jg
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L E TRAIN PARTANT D'ANGERS A5 H . 8 5 DUSOIR ARRLTTI

SAUMUR JI 6 H . 5 6 .

49* Aîin^BîE
1 8 S O

F A M I L L E S
Une livraison par mois avec dix à quinze magnifiques gravures inédites : un splendide volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES .VOYAGES, BEAUX-ARTS, ACTUALITÉS. Moralité irrévrochable

TexteparA.Genevay.H.de laBlan^^^^^ Gome tant, Deslys , Etienne Marcel, Chalamel, Paul Gellières, R. deNavery, Verne , etc. Illustration , par A. de BaV, L ta l l , D o r é . T S u i e TOE
Johannot, L i i , H. Scott, G. Gilbert, Kauffmann.Morm, etc. - Le volume de 1879 (46* année de la collection) est en vente. "«wii, uoro, rouiquier, uavarm,

, . . , . COLLECTION. — Les 4 5 premiers volumes : chacun, Paris , 4 fr.; le 4 6 » volume , Paris, T fr.
Somme à ajouter pour le port (France et union postale) : X volume, 1 fr.; a volumes, 1 f r . 5 0 ; 3 volumes, 3 fr.; et à partir de 4 volumes, 3 5 cent, en plus par volume. ' ^

NOTA. — L E S V O L U M E S R E L I É S S E P A T E N T "IL fr. 5 0 E N P L U S P A R V O L U M E .

C o m p l é m e n t facultatif
;,,;:du M U S ÉE

M O D E S V R A I E S - T R A V A I L E N F A M I L L E
urd'hu des etnliPfliînnc ,1A .. ... A^i^XTXi i J i j JU

. ^ ^ x . - - . - . ^ J ^ X L I X y n i L j JL T A i V l l L L E ANNÉE

Envoi d'un numéro spécimen MUSÉE et MODES contre SOcent, en timbres-poste.

Elude deM» GIRAULT, notaire
V . B o u r g u e i l .

A L ' A M I A B L E ,

D E S

ROCHEREAUX
Située commune de L a B r e i l l e , canton

et arrondissement de Saumur.
Cent quatorze î a e c t a r e s,

se tenant, en landes et sapinières pour
la majeure partie, deux étangs em-poissonnés.

Très-belle chasse.
S'adresser, pour traiter, audit M*

GiBAULT. (24)

A l . LEPELTIER
fipieerie, Confiserie, Drognerie.

A U B O N M A R C H É

M A G A S I N S D U C E N T R E

Place de l a B i l a n g e , 4,

Spécialité deChocolats, Bougies,
Chandelles , Huiles, Savons, Sucres,
et autres articles de consommation et
de fantaisie.

Venez ?oîr et comparez !

A LOUER
BODTIQUE DE FORGERON

A Saint-Lambert-des-levées, canton'
de r Oie-Rouge. ;

S'adresser à M. B L A I N . (659)

M. GABORIT, boulanger à laCroix-
Verte, û e m a n d e u n apprenti.

M» FLLURIAU, notaire à Bourgueil
(Indre-et-Loire), û e m a n d e un
clerc pouvant faire lous les actes
courants. 2̂5j

Maison J.-P. LAROZE & Pharmi
2, R U E D E S L I O N S - S A INT - PAU L , PARIS.

Siro
ffÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonic[ue et
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès depuis
40 ans pour combaltre r

Gastrites,
Gastralgies,

Douleurs «t Crampes d'Estomac,

M« BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
demande u n petit elerc.

INCONTINENCE D'CRLNE
DES KWFANTSI. : >

Guérison par le traitement du docn!
teur BEAUFUME, de Châteauroux.
Traitement gratuitçouj les |(ai|y|fg».,..

PRIX D U F L A C O N : 3 F R A N C S.

„.. jsies,
Digestions lente».

Constipations opiniâtres.

AU QUINQUINA, A LA P Y R È THR E E T A U GAIAC

Douleurs ou Rages de de n t j '

26. Rue N e u v e - d s s - P e t i t s . C
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(Paraît tous IBSrtiman,>I.oo. „ .

Ukraine E. mzÈ, « « ^„ M.rcki-Noir.
• S A U M U R ,

P r e m i è r e séirle •. ' j

MONUMENTS D'ANGERS A
» e u x l c m c s é r ie

SAUMUR E T SES ENVIRONS '
Owtrage couronné par ï Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.

CUaaue Merle mevend iiép»rément.

Saumur, imprimerie deP. GODET.

L B KAia», C«r«/W par l ' i m p H m t w soHsHgné.


